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A leur  retour  de  Pajfemblée  nationale * 


Un  dépuré  du  côté  gauche  étant  de  retour 
de  Ton  augulle  million , le  peuple  s’affcmble 
pour  lui  donner  des , couronnes  civiques. 
L’orateur  de  la  députation  lui  parie  de  la 


Nous  ne  vous  donnerons  point  d’éloges 
que  ceux  que  vous  ont  prodigues  les  dépar- 
tements, les  difiriéts,  les  municipalités,  puis- 
que vous  leur  en.  aviez  envoyé  les  modèles. 

Nous  ne  vous  ferons  pas  de  riches  préfen-ts  : 
hélas  î bons  patriotes  , il  ne  nous  îefîe  que 
les  feuilles  de  chêne  que  nous  vous  apportons. 
'Mais  nous  femmes  accourus  avec  emprefie- 
ment , efpérant  que  vous  daigneriez  nous 
éclairer  , &■  diffiper  quelques  nuages  qui 

obfcurci  fient  à nos  yeux  les  beautés  du  grand 
œuvre ;q lie  vous  avez  fi  heure  nie  ment  Terminé. 
Enivres  de  la  feule  efnc;a.;ce  du  bonheur  que 
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vous  avez  mille  fois  promis , nous  avons  voulu 
le  mériter,  par  la  fou  mi  (lion  la  plus  entière 
à vos  ordres.  Suivant  vos  délits  , nous  avons 
placé  tous  les  pouvoirs  dans  les  mains  de 
vos  protégés;  nos  paroles  comme  nos  a&ions 
ont  fécondé  tous  vos  projets  ; votre  volonté 
a été  par-tout  exécutée  comme  celle  de  Dieu 
même  : la  conflitution  eft  faite,  Sc  cependant 
nous  cherchons  encore  ce  bonheur  tant  pro- 
mis , tant  defire  , & pour  lequel  nous  avons 
tout  fait , tout  facrifié. 

Seroit-ce  dans  les  villes,  que  nous  pourrions 
trouver  ce  bonheur  ? mais  tous  ceux  qui  ont 
eu  le  moyen  de  les  faire  font  partis  , elles 
font  défertes  ; les  maifons  font  prefque  un 
fardeau  pour  les  propriétaires  ; .&  les  octrois 
que  les  étrangers  fupportoient , Ôc  que  vous 
avez  fupprimés',  forcent  encore  à une  répar- 
tition pour  fubvenir  'aux  charges. 

Seroit-ce  la  claile  des  vignerons  qui  feroit 
lieureufe ? mais  ils  ne  peuvent  plus  ' trouver 
ni  avances,  ni  fecours  dans  des  maîtres  ap- 
pauvris; mais  leurs  vins  ne  peuvent  plus 
fupporter  la  concurrence  de  ceux  que  lés 
étrangers  amènent;  & le  prix  de  leurs  foihîes 
propriétés  fe  trouve  diminué*  avec  la  valeur 
du  produit  de  leur  maiheuieufe  récolte. 

Le  bonheur  fe  trouveroit4i  dans  la  ciafie 
des  ouvriers  ? mais  ceux  qui  trouvent  à tra- 
vailler font  payés  en  aflignats , ce  qui  diminue 
beaucoup  leur  falaire  ; mais  le  grand  nombre 
ed  fans  ouvrage.  Leurs  occupations  conff* 
tent,  pour  la  plupart,  à monter  la  garde, 
ee  qui  confomme  leur  temps  fans  profit  pour 
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eux,  fans  utilité  pour  le  public.  Seroît  - co 
le  fort  des  marchands  qui  le  trouveroit  amé- 
lioré? Mais  à part  les  agioteurs,  ces  fang-fues 
du  public  malheureux  , tous  les  marchands 
font  fans  débit;  & les  boutiques  fouvent  te 
ferment , fans  que  la  vente  du  jour  ait  pu 
fournir  au  payement  du  loyer.  Seroit-ce  au 
moins  dans  la  diminution  des  impôts  que  les 
citoyens  pourroient  appercevoir  le  bonheur  ? 
hélas!  nous  1 efpérions , mais  les  impofitions 
font  bien  plus  que  doublées:  en  1790  elles 
étoient,  pour  la  ville  de  Befançon  de  70,838 
liv.  12  f.  7 d.  ; elles  te  portent  pour  1791* 
à 178,099  liv.  18  1’.,  c'eft  - à - dire,  qu ou 
payera  de  plus  qu’en  1700,  98,261  liv,  y f* 

5 d.  Indépendamment  de  cette  énorme 
mentation  , les  objets  de  confommacioa  font 
au  même  prix,  toutes  les  autres  marchandées 
font  augmentées.  Malgré  le  dire  des  foudoycs 
du  nouveau  régime  , l’avenir  fera*  encore  plus 
terrible  , puifque  les  frais  d’adminiflràtiorv 
feront  les  mêmes  , & que,  quand  les  biens 
du  clergé  feront  vendus,  il  faudra,  (1  fou 
veut  un  culte  , te  cotifer  pour  en  payer  les 
miniflr.es.  Il  faut  encore  ajouter  à tout  cela, 
i.°  l’impôt  des  patentes,  qui  feul  excède  ce 
que  les  marchands  paÿoisnt  autrefois.  2.0  L’irrv 
pofirion  du  timbre  dont  le  produit  eff  effrayant. 
3.0  Les  lois  additionnels  pour  fubvenir  aux 
charges  de  la  ville. y ce  qui  le  porreiaau  moin» 
à 2o,oco  ür.  q°  i e dro:c  d’enregili  renient 
qui  a quadruple  les  droits  de  contrôle.  ç,p  La 
garde  nationale  qui,  par  les  pertes  du  rempj 

6 les  dépenfes  qu  elle  occa'donne , eil  égaie-* 
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ment  un  impôt  défaffreux.  6.°‘  L’impôt  des 
affignats  qui  occafionne  à chaque  citoyen  la 
perte  du  quart  de  Tes  revenus. 

Voilà  l’afFreufe  polîtion  des  habitants  des 
villes  : ils  payent  quatre  fois  plus,  avec  cent 
fois  moins  de  reffources  ; Sc  fi  les  Te  Deum  > 
les  illuminations,  les  chanfons  patriotiques 
les  ont  étourdis  fur  leur  pofkion,  ce  preilige 
s’eft  diffipé  par  le  fentiment  déchirant  de  la 
misère,  qui  chaque  jour,  s’accroît  de  la  ma- 
nière la  plus  effrayante. 


mais  les  manœuvres  s’y  trouvent  dans  le 
plus  grand  befoin  ; mais  les  importions  y 
font  à-peu-près  doublées.  Dans  la  commu- 
nauté de  Beurre  elles  étoient  en  1790  , de 
4, 100  liv.  pour  179 1 elles  fe portent  à 7,985)  liv. 
indépendamment  des  charges  locales,  des  dons 
patriotiques  * &c.  &c.  C’eff  pantout  de  même, 
& le  malheureux  cultivateur,  déjà  froide  en 
tous  fens  par  une  multitude  d’autorités  qui 
fe  croifent&  s’embarraffent,  n’a  pour  jouifïance 
que  des  vexations  , pour  perfpeffive  que 
rimpoiïibilité  de  fournir  aux  payements  qu’on 
exige.  Ne  ferok-il  pas  poffible  que  nos  repré- 
ientants  euffent  mal  calculé  nos  intérêts , & 
qu’ils  euffent  pris  de  très- mauvais  moyens 
pour  nous  procurer  le  bonheur  &c  les  foula- 
gements  que  nous  efpérions?  Par  exemple  : 
Pourquoi  étant  convoqués  par  le  roi  & 
les  bailiages  , vous  êtes  - vous  déclarés  fupé- 
rieurs  au  roi , 6c  îupérieurs  aux  bailliages  ? — 
Pourquoi,  ayant  juré  entre  les  mains  de  vos 


Seroit-ce  au  moins  dans  les  campagnes  que 


us  attendions? 
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commettants  dobferver  vos  cahiers*  vous  ètes- 
vous  fait  une  loi  de  les  enfreindre  ? — Pourr- 
quoi  avez  vous  excité  le  vol , le  pillage,  les 
dévaftations,  le  meurtre,  les  incendies,  par 
vos  lettres  criminelles  qui  mont  été  par-tout 
que  des  cris  de  révolte  8c  d infurreclion  contre 
toute  efpèce  d’autorité  ? — Pourquoi  n’avez- 
vous  eu  dans  toutes  les  villes  pour  correfpon- 
dants  , que  des  hommes  qui  * couverts  du 
mépris  public  , n’étoient  propres  qu’à  devenir 
des  chefs  de  factieux?  — Pourquoi  avez- vous 
élevé,  protégé,  défendu  cette  multitude  de 
fociétés  infernales  * connues  fous  le  nom  de 
clubs , dont  Pemploi  a été  de  foulever  la 
France  , de  préparer  tous  les  ctimes  qui  Pont 
fouillée,  8c  de  vous  en  rendre  des  actions  de 
grâces,  comme  aux  premiers,  coopérateurs  de 
ces  forfaits  ? 

Pourquoi  avez-vous  changé  le  caractère  de 
la  nation;  8c  d’un  peuple  humain  8c  fenfibie, 
en  avez  - vous  fait  un  peuple  fanguinaîre  8c 
féroce?  — Pourquoi,  en  aigubant  les  poig- 
nards des  affadins,  8c  en  allumant  les  torches 
des  incendiaires  y avez-vous  forcé  à fuir,  les 
princes , les  grands  feigneurs  , les  gens  riches 
qui  faifoient  vivre  les  ouvriers  & les  pauvres? 

Pourquoi  avez -vous  éloigné  de  la  France 
tous  les  étrangers  qui,  de  toutes  parts,  ac- 
couroient  pour  nous  prodiguer  leur  or.  con- 
fommer  nos  denrées  , acheter  les  ouvrages 
de  notre  induftrie  ? — Pourquoi  avez -vous 
appellé  à leur  place , les  malfaiteurs , les 
brigands , les  fcélérats  des  pays  qui  nous 
avoifinent  ? - — Pourquoi-  avez  - vous  rendu 
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hommage  aux  infurreétions,  en  les  appellant 
Paccompliffement  du  plus  faint  des  devoirs? 

Pourquoi  avez  - vous  foudoyé  dans  vos 
tribunes  les  ignorants,  les  fcelérats , pour 
étouffer  à votre  gré  , par  leurs  cris,  la  voie 
de  la  vérité  & de  la  raifon  ? — Pourquoi , en 
réformant  quelques  abus , les  avez-vous  rem- 
placés par  des  milliers  d'autres  plus  intolé- 
rables? — Pourquoi , en  nous  promettant  des 
foulagements  & des  fecours  , n’avez  - vous 
lupprimé  des  impôts  , que  pour  en  créer  de 
plus  exceffifs  & de  plus  défaffreux?  — Pour- 
quoi avez- vous  détruit  les  impôts  fur  l’ami- 
don , la  poudre , le  tabac  . & autres  objets 
qui , n’étant  pas  de  première  nécefiité  , ne 
frappoient  que  fur  les  riches  , dt  les  avez- 
vous  rejettés  fur  les  terres,  pour  en.  écrafer 
le  malheureux  cultivateur  ? 

Pourquoi,  dans  le  temps  où  la  France  eft 
fans  argent,  avez- vous  décrété  le  rembourfe- 
ment  des  charges  dont  les  titulaires , quoique 
chargés  de  rendre  la  juffice  , ne  tiroient  pas 
cinq  pour  cent  ? — Pourquoi  la  juffice  que 
vous  "appeliez  gratuite  , coure  annuellement 
au  peuple  30  millions  de  plus  que  lorfqii  il 
l a pavoit?  — Pourquoi , au  lieu  d’un  inten- 
dant & de  douze  fubdclégués,  qui  au  moins 
connoilfoient  leur  partie  & la  faifoient,  nous 
avez-vous  donné  cent  onze  fubdélégués  qui 
n’ont  prefque  pas  la  moindre  notion  de  leur 
befogne  5 & dont  tout  le  mérite  confiffe  à 
pérfécuter  nos  prêtres  , & à recevoir  avec 
dureté  les  habitants  des  campagnes?  — Pour- 
quoi, étant  envoyés  pour  connoître  le  déficit , 
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etes  - vous  partis  fans  nous  en 
connoifTance  ? 

L’objet  principal  de  nos  vœux  etoit  que 
chacun'  payât  également,  & en  proportion 
de  fes  propriétés  ; qu’on  fupprimât  la  main- 
morte , les  fervitudes  përfonnélle's & tout 
ce  qui  etoit  injufte  & odieux  dans  le  régime 
féodal;  qu’on  rendît  le  tiers-état  habile  à 
tous  emplois  civils  & militaires,;  qu’on  em- 
pêchât les  déprédations’ de  la  cour;  qu’on 
rendît  les  minières  refponfables ■;  que  les  im- 
pôts ne  f u fient  confentis  que  par  nos  reprdr 
Tentants.  Tous  les  ordres  acquiefçoient  à la 
jufti.ce  de  ces  demandes.  Pourquoi  dès-lors, 
les  offres  du  roi,  du  clergé,  de  la  nobieffe, 
qui  étoient  des  moyens  sûrs , prompts  & 
faciles  de  combler  , fans  fecouflês  ôc  eohvul- 
lions  , le  gouffre  des  finances  , ont  - ils  été 
rejettes  pour  féconder  & remplir  le  but  des 
philosophes , d’anéantir  la  religion  ôc  la  mo- 
narchie f 

Pourquoi,  en  rejettant  les  confeils  de 
l’expérience,  avez-vous  créé  ce  papier  moonoie 
qui  a chaffé  devant  lui  for  Ôc  l’argent , qui 
a donné  deux  prix  à tous  les  objets  de  commerce, 
ôc  dont  le  difcrédit  progreflif  annonce  à tous 
les  citoyens  leur  ruine  prochaine  f — Pour- 
quoi , pendant  que  vous  deviez  améliorer  nos 
finances  , le  déficit  s’eff  il  accru  de  plus  de- 
deux  milliards  ? — Qu’avez-vous  fait  du 

produit  des  grains  que  le  roi  avoit  achetés 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  pour  que 

fon  peuple  ne  manquât  pas  de  pain  ? 

Qu’avez-vous  fait  des  impôts  qui  montoiena 
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à 47 $ millions  par  an  ? — Ou’avez-vous 
fait  des  40  à 50  millions  que  vous  avez 
empruntés  ? — Qu’avez-vous  fait  des  dons 
patriotiques  ? — Qu’avez-vous  fait  de  l’impôt 
du  quart  de  nos  revenus  ? — Qu’avez-vous  fait 
des  1,800  millions  d’affignats  que  vous  avez 
mis  en  circulation  ? — Qu’avez-vous  fait 
de  nos  boucles , de  notre  argenterie  ? — 

Quavez-vous  fait  de  la  riche  dépouille  des 
communautés  religieules  , & des  églifes  fup- 
primées  l 

Pourquoi  îe  grand  Mirabeau  qui  étoit  in- 
terdit & écrafé  de  dettes , efbil  mort  en 
lai  (Tant  900  mille  livres  en  affignats  ? — Pour- 
quoi l’avocat  Thouret  vient-il  d’acquérir  la 
terre  de  Vaudréuil  près  de  Rouen  , pour  la 
fommede  i,jôo  mille  liv.  qu’il  a payé  comptant, 
tandis  que  toute  fa  fortune  , il  y a deux  ans, 
ne  fe  portoit  qu’à  28,000  liv.  ? — Pourquoi 
M*.  Camus,  très  - pauvre  en  propriété,  a-t- 
il  acheté  pour  800  mille  livres  de  biens 
nationaux,  enfuite  d’un  compromis  fait  avec 
lé  heur  Brion  , ancien  clerc  chez  Chauron, 
notaire  à Paris  , rue  Saint-Severin  ? — Pour- 
quoi Treillard  , avocat  de  Paris , vient-ii 
d’acheter  l’abbaye  de  Creci,  7 00  mille  livres  ? — 
Pourquoi  M.  le  Coûteux,  dont  ies  affaires, 
il  y a deux  ans,  étoient  notoirement  dérangées, 
vient- il  d’acheter  la  terre  de  Mun  en  Bour- 
gogne, 4^0  mille  livres,  la  terre  de  Grammont 
près  de  Toiïrs,  700  mille  livres  , 8c  un  nou- 
vel hôtel  fur  les  Boulevards  ? — Pourquoi 
l’ancien  évçque  d’Autun  , premier  fermentaire  , 
vient-il  d’acheter  près  de  Vaudat  en  Bourgogne*, 
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une  terre  de  _Jo o mille  livres;  & entretient-iT 
de  plus,  à grands  frais , mademoifelle  Socroit? 

Pourquoi  Chabroud  entretient-il  fplendi- 
dement  mademoifelie  Lacroix , fille  d’un  épicier 
de  Vienne  ? Pourquoi  lui  a-t-il  acheté  une 
maifon  rue  Beaubourg  80  mille  liv.  ? Pour- 
quoi a-t-il  acheté  un  hôtel  à Vienne,  roo  mille 
liv.  , 8c  trois  métairies  de  160  mille  livres  ? 

Pourquoi  Barnave  a-t-il  acheté  la  terre 
de  Dromnife  dans  la  Marche,  4J0  mille  liv., 
malgré  la  magnificence  avec  laquelle  il  entre- 
tient fa  chère  Caroline?  — Pourquoi  Target 
a-t-il  acheté  un  hôtel  de  Sève  pour  200  mille 
liv.,,  8c  des  biens*  en  Touraine  pour  400 
mille  liv. , le  tout  payé  comptant  ? — Pour- 
quoi Languinais  a-t-il  acquis  la  fuperbe  terre 
de  Mordel  en  Guienne,  8co  mille  liv.  5 dont 
500  mille  liv.  payés  comptant  ? — Pourquoi 
Chapelier  a-t-il  perdu  au  jeu,  chez  madame 
Saint- Romain  , au  palais  royal,  180  mille 
liv.  qu’il  a payé  comptant  en  afilgnats  ? 

Pourquoi  Charles  Lameth,  après  le  rem- 
bourfement  des  60  mille  liv.  qu’il  a fait, 
ou  fait  lemblant  de  faire  à Paffemblée*  en 
forme  de  refiitunon  pour  fa  mère,  a-t-il  acheté 
pour  1 5*0  mille  liv.  d’aétions  de  l’ancienne 
compagnie  des  Indes  ? 8c  s’eft-il  de  plus 
adrelTé  à M.  Duhamel,  notaire  , rue  Saint- 
Honoré  , pour  lui  placer  300  liv. , &c.  &c. 

Pourquoi,  en  foumettant  à la  refponfabilité 
tous  ceux  qui  touchent  aux  revenus  publics, 
n avez -vous  eu  aucun  égard  au  vœu  fi 
fortement  prononcé  de  tout  le  peuple  de 
Paris,  qui  vous  demandoit  vos  comptes? » 
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Si  vous  n’avez  pas  mis  en  circulation  plus 
cTaiïïgnats  que  vous  n’en  avez  décrétés,  pour- 
quoi avez- vous  refufé  de  faire  connoître  les 
numéros  de  ceux  que  vous  avez  brûlés  ? 
— Pourquoi  fuyez - vous,  pendant  que  la 
France  vous  demande  fa  religion , fon  roi , 
fon  gouvernement , fes  flottes , fes  armées  , 
fes  magiîlrats  , fa  police  , fa  liberté  , fes  ri- 
cheiTes,  fon  commerce,  fon  crédit,  fes  alliés, 
fes  enfants  qui  ont  abandonné  leur  patrie, 
pour  fuire  dans  des  terres  étrangères  ? — Si 
Paru  ou  r du  bien  public  a été  le  motif  de  vos 
actions  , pourquoi  vous  êtes  - vous  diilribué 
toutes  les  places  que  vous  avez  créés  ? Pour- 
quoi tous  les  avocats  font  - ils  devenus  des 
juges  ? Pourquoi  tous  les  prêtres  de  votre 
parti  font  - ils  devenus  des  évêques  ? 

Pourquoi,  en  fpoliant  le  clergé,  avez-vous 
enlevé  le  patrimoine  des  malheureux  8c  des 
pauvres  ? - — Pourquoi , en  anéantilfant  les 
lages  difpolitions  des  fondateurs  , avez- vous 
rnis  les  cultivateurs  dans  la  néceiïké.  de  four- 
nir par  un  impôt  aux  frais  du  fervice  divin, 
dont  nous  étions  déchargés  par  les  libéralités 
de  nos  pères  ? Pourquoi  la  fortune  publique 
n’a-t-elle  pas  profité  de  ces  innovations  im- 
pies 8c  facriléges  ? . — Pourquoi , contre  le 
prefcrit  de  vos  mandats  , avez  - vous  refufé 
de  déclarer  que  la  religion  de  l’état  étoit  la 
religion  catholique,  apofblique  8c  romaine? 

. — Pourquoi,  en  promettant  le  libre  exercice 
de  tous  les  cultes,  avez-vous  fait  perfécuter 
celui  des  catholiques  romains? 

Pourquoi  avez-vous  voulu  forcer  nos  pré- 
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Iats  & nos  payeurs  légitimes,  à violer  leu-rs 
premiers  ferments  ? Pourquoi  les  avez  - vous 
chaiTes,  parce  qu’ils  ont  refufé  de  jurer  contre 
leur  confcience  ? — - Pourquoi,  après  avoir 
chaffé  les  moines  , en  difant  qu’ils  étoient  le 
fcandale  de  la  fociétë,  avez-vous  pris  toute 
la  craile  des  cloîtres , pour  remplacer  les 
minières  qui  avoient  mérité  notre  reconnoif- 
fance  8c  nos  refpeds  ? — Pourquoi  avez-vous 
donné  au  peuple  un  clergé  corrompu , qui 
ne  pourrait  que  rougir  en  prêchant  la  vertu; 
8c  qui  donnant  le  premier  l’exemple  de  la 
c^ifloiution  , a perdu  le  droit  de  cenfurer  la 
conduite  de  ceux  qu’il  doit  diriger. 

Pourquoi , en  établiUant  le  fchifme  , avez- 
vous  procuré  à votre  patrie  le  plus  grand  de 
tous  les  fléaux?  — Pourquoi  avez-vous  rendu 
la  qualité  de  citoyen  adif  indépendante  de 
la  religion  ? 

Pourquoi  avez-vous  armé  les  citoyens  les 
uns  contre  les  autres?  — Pourquoi  avez-vous 
porté  le  trouble  8c  la  diviuon  dans  toutes 
les  familles?  — Pourquoi  avez-vous  fouflraic 
les  enfants  à i’obéiiïance  qu’ils  doivent  à leurs 
pères  8c  mères  , en  rompant  les  liens  de  la 
religion  qui  donnoient  une  nouvelle  force  à 
ceux  de  la  nature  ? 

Pourquoi,  dans  toutes  les  paroiffes  , les 
mauvais  fujets , ceux  qui  ne  croyent  pas  en 
Dieu , font-ils  les  défenfeurs  8c  les  apôtres 
de  la  nouvelle  religion  ? — Pourquoi  les 
protedeurs  des  conformées , qui  n’alloient 
jamais  à Péglife  , emploient-ils  les  menaces 
8c  les  armes  pour  forcer  les  âmes  foibles  8c 
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fimpies  à recoonoître  les  intrus,  Sc  a affiher 
à leurs  offices  ? — Pourquoi,  au  mépris  du 
voeu  le  plus  impérieux  de  vos  cahiers  , avez- 
vous  enlevé  au  roi  Ion  autorité , Sc  anéanti 
îa  force  publique  ? 

Pourquoi  avez-vous  enfanglanté  les  marches 
du  trône,  dans  lés  journées  des  5 Sc  G oc- 
tobre, Sc  avez-vous  renvoyés  abfous  les  chefs 
des  affadins  ? — • Pourquoi  avez  - vous  fait 
prifonnier  celui  de  tous  les  monarques  qui 
a le  plus  fait  pour  le  bonheur  de  fes  peuples , 
Sc  qui  les  eût  rendu  heureux,  il  vous  n’euffiez 
mis  obilacle  à.  fes  bienfaits?  — Pourquoi 
avez-vous  empêché  ce  roi  malheureux  de  fuir 
les  aÛaffins  qui  Pentourroient , 8c  de  fe  réfu- 
gier, avec  fa  famille,  dans  une  ville  de  fon 
royaume  ? — , Pourquoi  lui  avez  - vous  fait 
traverfer  fon  empire  dans  l'appareil  fcandaleux 
d'un  coupable  qu'on  ramène  dans  les  fers  ? 
— Pourquoi  avez-vous  mis  le  comble  à l’in- 
famie , en  accordant  des  récompenfes  Sc  des 
honneurs  aux  furieux  qui  avoient  ofé  porter 
une  main  parricide  fur  leur  fouverain  ? — • 
Pourquoi  avez  - vous  enlevé  au  roi  le  droit 
de  faire  grâce  , prérogative  qui  eh  un  befoin 
de  la  loi , Sc  qui , de  plus  , fait  chérir  l’au- 
torité qui  l’exerce?  — Pourquoi,  au  lieu 
d'un  roi  bienfaifant,  qui  ne  vous  avoit  appellés 
que  pour  faire  le  bonheur  de  fes  fujets , nous 
avez-vous  donné  des  milliers  de  defpotes  à 
îS  liv. , à 12  , à 6 , à 4 liv.  par  jour  ? 

Pourquoi  , en  fupprimant  les  diftin&ions 
héréditaires , avez -vous  fubhitué  l’inégalité 
des  richeffes  à l’inégalité  des  rangs,  l’infolence 


du  pouvoir  à la  dignité  de  la  naiffance,  les 
calculs  de  l’avarice  aux  efpérances  légitimes 
de  l'honneur  ? — Pourquoi , en  fupprimant 
les  diftin  étions  qui  ne  coutoient  rien  à per- 
fonne  , avez-vous  mis  dans  la  néceffité  de  ne 
pouvoir  récompenfer  les  fervices  rendus  à 
l’état,  qu’avec  de  l’argent  quij  eft  toujours 
le  fruit  des  Tueurs  du  peuple-  ? 

Pourquoi,  en  mettant  de  niveau  toutes 
les  conditions  , avez- vous  mis  l’homme  ri- 
che , qui  fe  croyoit  forcé  par  état  à dépenfer 
fa  fortune  , 8c  à enrichir  une  multitude  d’ar- 
riftes  8c  d’ouvriers,  dans  la  néceffité  ou  de 
garder  Ton  argent,  ou  d’acquérir  à tout  prix 
ce  qui , dans  dix  ans , réduira  à l’état  de 
fermier,  tous  les  petits  propriétaires? 

Pourquoi  avez- vous  couverts  la  furface 
du  royaume  de  cette  multitude  innombrable 
de  municipalités , de  directoires  , de  départe- 
ments , de  diftriéts , de  tribunaux  civils  , 
criminels  , de  commerce  , de  conciliation  , 
de  famille  , &c.  qui , à chaque  pas , ne  pré^ 
Tentent  que  tyrannie  8c  qu’intrigues  ? -H 
Pourquoi  avez-vous  cherché  à étouffer  le£ 
répugnances  falutaires  qui  naiffent  de  la  piété  , 
de  la  nature,  de  la  raifon,  de  l’honneur, 
en  accordant  aux  juifs  , aux  mahométans  , 
aux  idolâtres  , aux  comédiens  , aux  bourreaux  , 
le  pouvoir  de  devenir  juges  8c  légiflateurs  ? ' 
— Si  la  voie  des  élections  eft  la  meilleure  , 
pourquoi  ne  voyons-nous  dans  prefque  toutes 
les  places,  que  des  hommes  fans  connoiffances  , 
fans  talents  , 8c  qui  font  méprifés  de  ceux 
mêmes  qui  les  ont  choifis  ï — Pourquoi  !e$ 
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juges  que  Vous  faites  élire  parla  cabale,  font- 
ils  inftal lés  fans  examen  , fans  information  de 
bonne  vie  & moeurs  ? — En  créant  des  juges 
à temps  , pourquoi  les  excitez-vous  à favorifer 
dans  leurs  jugements,  ceux  qui  ont  influé 
dans  leur  nomination  , & ceux  qui  peuvent 
coopérer  à leur  éle&ion  ? 

Pourquoi  avez-vous  fupprimé  la  jurifdi&ion 
prévotable  au  moment  où  des  brigands  défo- 
loient  le  royaume,  dévalloient  les  propriétés, 
pilloient  8c  incendioient  les  châteaux,  pour- 
fuivoient  8c  maflfacroient  les  prêtres  8c  les 
nobles? — Pourquoi,  (i  vous  n’avez  pas  été 
complices  de  ces  forfaits,  avez-vous  anéanti 
toutes  les  procédures  commencées  pour  les 
punir  ? — Pourquoi  chaque  année,  faites-vous 
perdre  à un  million  d’éleéteurs  un  mois  de 
travail,  en  leur  occaflonnant  encore  des  dé- 
penfes  au  delfus  de  leurs  forces  ? — Pourquoi 
la  liberté  que  vous  nous  avez  donnée,  ne 
peut-elle  convenir  qu’aux  fripons,  aux  vo- 
leurs , aux  aflfafTms  ? 

Pourquoi  en  décrétant  la  liberté  de  la 
preflfe  , ne  Pa-t-on  fait  fervir  qu’aux  deflfeins 
des  faétieux  ? Pourquoi  ne  l’a-t-on  employée 
qu’à  tromper  le  peuple,  qu’à  le  folliciter  à 
, la  révolte  , qu’à  lui  applanir  les  fentiers  du 
crime,  & qu’à  lui  rendre  méprifable  tout  ce 
* qu’d.  devoir  refpecter?  — Pourquoi  avez-vous 
'permis  la  corruption  des  moeurs  publiques  , 
le  triomphe  de  l’agiotage,  8c  de  cet  efprit 
de  brigandage  qui  efi  devenu  en  quelque  forte 
le  caractère  national  ? 

Pourquoi,  en  débauchant  8c  corrompant 


l'armée  , avez-vous  fait  perdre  aux  foldats  la 
confiance  qu’ils  dévoient  avoir  à leurs  officiers 
& aux  officiers  l’eflime  qu'ils  avoient  de  leurs 
foldats  ? — Pourquoi  avez-vous  renverfé 
quand  vous  n etiez  charge  que  de  corriger  6c 
d embellir?  — Pourquoi  tous  vos  décrets 
delrruéteurs , tous  ceux  qui  ont  envahi  les  pro- 
priétés, anéanti  la  religion,  donné  naillance 
aux  affignats , ont-ils  été  précédés  Sc  accom- 
pagnés de  mouvements  populaires,  d’émeutes 
réehes,  6c  fouvent  de  crimes  atroces? 

Pouiquoi  la  conüitution  que  vous  nous? 
avez  donnée,  n’eft-elle  autre  chofe  que  la 
tyrannie  réduite  en  principes  , & foumife  à 
des  réglés  ? Pourquoi  avez- vous  cherché  à 
nous  lier  par  des  ferments,  quand  vous  vous 
êtes  indécemment  fouflraits  à tous  ceux  que 
vous  aviez  fait  dans  nos  mains  ? 

Pourquoi  avez-vous  continuellement  trompé 

6 9 en  ^Lî*  ^ant  9ue  Ie  r°i  acceptoit 

vos  defaflreufes  opérations  , tandis  que  la  fuite 
lk  arrefration  du  monarque  ne  laiffient  ancua 
doute  fur  fa  captivité  qui  frappe  de  nullité 
tous  les  écrits  6c  toutes  les  paroles  qu’on  lui 
arrache  ? — Pourquoi  avez- vous  armé  les 
puifïances  dePeurope  contre  nous , en  cherchant 
a faire  naître  dans  leurs  feins , les  deTordres  6c 
1 anarchie  qui  nous  dévorent  ? — Pourquoi 
rejettez-vous  fur  les  prêtres  de  les  nobles 
ce  nouveau  malheur  que  vous  avez  feuls 
occafionnés  ? 

Pourquoi ? 

Tes  pourquoi  , dit  le  député  defpote  , nç 
jimroient  pas  , je  me  retire f 
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Telle  fut  Tunique  réponfe  que  nous  donna 
avec  beaucoup  d'humeur  > le  ci  - devant  roi 
de  France.  Le  peuple  peu  fatisfait  s’en  alla 
confterné  , imaginant  que  peut-être  les  hautes 
connoilTances  de  fon  repréfentant  avoient  eu 
four  terme  céiui  de  fon  inviolabilité. 
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DEL  ALAIN  le  jeune  3 libraire  , 
rue  Saint-Jacques  9 n.°  13. 


